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Chapitre 1
La poussière martienne crissa sous la botte de Luka quand il fit son premier pas sur sa nouvelle planète. Sa nouvelle maison. Un pas de plus, et il fut enfin sorti du véhicule d’amarsissage. Il s’accorda une brève pause, le temps d’apprécier la sensation de solidité sous ses pieds. Quel bonheur de peser à nouveau quelque chose. Même cette gravité, un tiers de celle de la Terre, était préférable à l’apesanteur presque totale de leurs six mois de voyage en vaisseau.
Luka regarda le paysage majestueux de la planète sauvage. Une poussière rouge s’étendait à perte de vue jusqu’au ciel auquel les particules en suspension dans l’atmosphère ténue et irrespirable conféraient une teinte rosée. Au loin sur sa gauche, les trois sommets des monts Tharsis se dressaient vers le petit disque blanc du soleil. À sa droite, à ce qu’il estimait moins d’un kilomètre, le sol disparaissait dans les canyons du Labyrinthe de Noctis. Après le confinement du voyage, cette immensité était presque effrayante. Dans son casque, il entendit sa respiration accélérer.
Parce que Mars n’était pas seulement belle, mais aussi dangereuse. Température moyenne : - 30 degrés centigrades. Atmosphère : 0 % d’oxygène. Sans sa combinaison anti-radiations, Luka aurait simultanément gelé, étouffé et, bien sûr, succombé aux effets des radiations solaires et cosmiques.
Il manqua trébucher en s’éloignant de l’échelle, alors que l’immigrant suivant débarquait. Comme les quarante-neuf autres personnes à bord, Luka avait tourné le dos à sa planète de naissance, à la recherche d’une vie nouvelle. La plupart, séduits par la publicité, se voyaient comme des pionniers saisissant une opportunité excitante sur la nouvelle frontière. Même si la seule façon de payer le transport était de signer un contrat d’apprentissage avec la corporation ThorGate. Pour sa part, Luka n’avait laissé que du chagrin derrière lui. La planète bleue, surpeuplée et polluée, était avant tout l’endroit où sa famille était morte. S’il voulait survivre, il devait aller de l’avant.
— Bienvenue sur Mars ! lança une voix de femme dans le haut-parleur de son casque.
Il regarda autour de lui. Vu les réactions des autres immigrants, il comprit qu’elle avait émis sur leur canal collectif.
— Je m’appelle Anita Andreassen, reprit la voix avec un accent norvégien. Je suis ici, sous les drapeaux.
Un peu à l’écart des compagnons de voyage de Luka, qui portaient tous la même combinaison anti-radiations blanche, une silhouette brandissait deux fanions triangulaires, comme pour guider un atterrissage. Sur chaque fanion était dessiné un éclair sur une porte coulissante bleue et rouge : le logo de ThorGate.
— Ici, sur Mars, vous apprendrez que tout le monde se ressemble, dans sa combinaison, continua-t-elle en abaissant les fanions maintenant que les voyageurs l’avaient identifiée. Nous allons bientôt vous emmener à votre habitat, mais je sais que vous avez envie d’admirer un peu le paysage et de vous dégourdir les jambes après ce voyage. Prenez votre temps. Il faut un moment pour s’habituer à la gravité et à l’horizon plus proche. Faites aussi attention où vous mettez les pieds. Vous ne vous rendez peut-être pas compte à quel point votre casque limite votre champ de vision. Si vous vous prenez les pieds dans un rocher… Il n’y a pas de quoi avoir honte, ça nous est tous arrivé. Raison de plus pour rester vigilants.
« Bref, vous avez dû entendre les consignes de sécurité si souvent pendant le voyage que vous pourriez les réciter en dormant. Alors, prenez quelques minutes, regardez autour de vous… Même si le panorama finit par devenir familier, on ne s’en lasse jamais. Ensuite, le bus nous conduira à votre habitat pour le repas d’accueil.
Anita leur indiqua leur « bus ». Celui-ci tenait davantage du véhicule militaire que du bus scolaire que prenait Luka quand il était enfant, à Cologne, avec ses six grosses roues tout-terrain, ses flancs saupoudrés de terre martienne, et ses verrières à l’avant et à l’arrière.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda une voix d’homme.
Il fallut un moment à Luka pour comprendre qu’Anders, l’un des immigrants, avait allumé son communicateur pour leur parler à tous. Il tendait un doigt vers le ciel. Luka suivit la direction indiquée et vit, sur le fond rose, une pointe de lumière aussi vive que le soleil.
— Sans doute l’astéroïde, répondit Anita. Un peu plus tôt que je pensais, mais ne vous inquiétez pas, le système de guidage le fera arriver à bonne distance. Cela dit, les arrivées d’astéroïdes sont toujours moins inquiétantes quand on se trouve à l’intérieur, alors montons dans le bus.
Aucun des immigrants ne bougea, fascinés qu’ils étaient par la lumière qui gagnait en taille et en intensité. La boule de feu traversait le ciel, suivie d’une traînée de gaz. Plus Luka le regardait, plus le projectile embrasé semblait avoir deux queues. Luka cligna des yeux pour clarifier sa vue. Lorsqu’il les rouvrit, il lui parut certain que deux objets traversaient l’atmosphère.
— Il vient vers nous ! cria Anders.
Avec effroi, Luka constata que l’homme avait raison. Il y avait bien deux boules de feu. L’une traversait le ciel comme une étoile filante, et l’autre venait droit sur eux.
— Embarquez dans le bus, répéta Anita avec un peu plus d’inquiétude dans la voix.
Quelques immigrants avancèrent à pas hésitants, tandis que d’autres restaient captivés par la chute de l’astéroïde. Certains avaient allumé leur communicateur, et des accents paniqués montèrent aux oreilles de Luka dans différentes langues. Son cœur affolé lui disait de fuir, mais dans son encombrante combinaison anti-radiations, sous la gravité étrangère de Mars, il craignait de tomber. L’immigrant à côté de lui se plaqua au sol comme un soldat qui se mettrait à couvert sous le feu ennemi. Luka regarda une dernière fois l’astéroïde enflammé, si proche à présent qu’il occupait la majeure partie du ciel. L’instinct fit céder ses genoux, et il se recroquevilla à quatre pattes.
La poussière vola autour de lui quand le rocher les survola. La chaleur l’enveloppa, puis le courant d’air du passage de l’astéroïde agita la mince atmosphère martienne. La respiration de Luka, soulagée quoique encore tendue, embuait sa visière plus vite que la ventilation intérieure ne parvenait à l’évacuer.
L’astéroïde disparut à moins d’un kilomètre de là, dans le canyon le plus proche du Labyrinthe de Noctis. Luka ne le vit pas s’écraser, mais il sentit la secousse au travers du sol, et il contracta les muscles pour se stabiliser. Au-dessus de lui, une traînée de condensation blanche rayait le ciel, comme pour rappeler la trajectoire du rocher jusqu’au nuage de poussière rouge que l’impact avait soulevé.
La voix d’Anita couvrit la cacophonie de cris surpris, effrayés ou ahuris qui encombrait les communications.
— Cet astéroïde aurait dû retomber beaucoup plus loin. Je ne sais pas ce qui s’est passé. Restez ici, je vais voir l’étendue des dégâts.
Elle courut jusqu’au bus, avec ces petits sauts employés par les gens habitués aux conditions sur Mars, et lança ses drapeaux par la porte. Elle embarqua en leur promettant de revenir.
Pourtant, en voyant le bus s’éloigner dans un grand nuage de poussière rouge, Luka eut l’horrible sentiment qu’on venait de les abandonner.


Chapitre 2
À la fenêtre de son bureau, Julie regardait le nuage de poussière qui montait à l’horizon, là où l’astéroïde s’était écrasé. L’énergie cinétique d’un tel impact suffirait à réchauffer le sol, et cette chaleur se diffuserait dans l’atmosphère pendant plusieurs siècles. C’était une méthode grossière mais efficace de terraformation. Cet événement jouerait son petit rôle pour rendre la planète habitable pour les humains.
Malgré cela, elle n’en pouvait plus des actions flamboyantes et déraisonnables du directeur général de CrediCor. Le multimilliardaire Bard Hunter était si imbu de lui-même qu’il préférait lancer des astéroïdes sur la planète là où les colons humains les verraient, plutôt que loin de l’équateur ou de l’autre côté de Mars. Le Comité pour la terraformation, prêt à tout pour qu’il consacre une partie de sa fortune à leur entreprise, tolérait ses caprices. Rien que d’y penser, Julie sentait ses poings se crisper.
Si elle avait été encore à la tête du comité, ça ne se serait jamais passé comme ça. Mais tout lui avait échappé en 2315, quand le gouvernement mondial avait invité les corporations à jouer un rôle officiel dans la terraformation de Mars en leur donnant accès aux financements publics. Devenue directrice de l’United Nations Mars Initiative, elle s’était retrouvée à jouer des coudes avec ces organisations pour obtenir des ressources. Officiellement, les projets de l’UNMI étaient prioritaires pour l’allocation des financements. En réalité, ce statut ne pesait pas lourd face aux investissements et au sens du marketing dont les sociétés privées faisaient preuve.
Pour ces raisons, elle maudissait Bard Hunter et tout ce qu’il représentait, et pour la poussière que cet astéroïde allait déverser le lendemain sur leurs panneaux solaires, sur le toit de la ville et sur les pistes qui tenaient lieu de routes à la surface de Mars.
Quelques coups rapides frappés à la porte de son bureau arrachèrent Julie à la contemplation du panorama. Sans attendre de réponse, Kareem entra. Son adjoint paraissait agité. Il avait rabattu ses cheveux noir de jais en arrière tant de fois que ses mains moites les avaient rendus luisants. Son menton glabre, récemment dégagé d’une épaisse barbe, exacerbait son air inquiet.
— Vous avez vu l’astéroïde ?
Son accent britannique, toujours aussi calme et réservé, rendait son inquiétude encore plus alarmante.
— Oui, répondit Julie avec un coup d’œil vers sa vitre, où le nuage de poussière se détachait toujours.
— Vous ne regardez pas CI ? insista Kareem.
— Je n’ai pas besoin des explications ineptes d’un commentateur de Cinématiques Interplanétaires pour regarder un atterrissage d’astéroïde.
— Alors vous n’avez pas vu l’astéroïde !
Après tant de temps à travailler ensemble, il s’était habitué à la forme de sarcasme particulière de Julie. Il se tourna vers la vue de Mars.
— Fenêtre, passe sur CI.
L’image sur la fenêtre de Julie, qui retransmettait en réalité les images d’une caméra à l’extérieur de Tharsis City, montra un autre paysage martien. Cette vue-là s’accompagnait du logo discret de Cinématiques Interplanétaires en haut à droite, et les mots ACCIDENT D’ASTÉROÏDE s’étalaient en bas. Julie reconnaissait le paysage, quelque part vers le Labyrinthe de Noctis. La sempiternelle terre rouge s’étendait sur les collines de Tharsis et jusqu’aux montagnes au loin. Mais l’image était centrée sur la colonne blanche d’un sillage de condensation, au milieu du nuage de poussière qui se dissipait comme la fumée d’un feu de camp.
Un commentaire excité se déversa par les enceintes : « … aucune idée des éventuels dégâts causés. Nous attendons également la réaction de CrediCor… »
— Fenêtre, son coupé ! ordonna Julie, les sourcils froncés. Kareem, que se passe-t-il ? J’ai vu l’atterrissage. L’astéroïde est arrivé exactement là où c’était prévu.
— Il a dû se diviser à l’entrée, car un fragment est retombé là, expliqua-t-il en désignant l’image.
— Près du nouveau chantier de ThorGate ?
— Ouais, confirma Kareem en se frottant le menton avec un sourire. Vous voulez aller voir ?
Elle savait qu’elle ne devrait pas : ça ne regardait pas du tout l’UNMI. Mais elle se laissa emporter par la curiosité de Kareem.
— Prenons un rover, proposa-t-elle.
 
L’astéroïde était si gros et avait frappé le canyon avec une telle force qu’il s’était comporté comme un missile, traçant un sillon de dévastation dans la vallée. L’essentiel du caillou s’était fragmenté, mais les principaux morceaux avaient survécu, se logeant au fond de ce canal de cinq kilomètres de profondeur. On voyait encore les endroits où la roche avait été noircie par l’entrée dans l’atmosphère de Mars, et l’endroit où elle s’était brisée. L’intérieur gris clair de l’astéroïde contrastait avec le rouge de la planète.
Julie regardait tout cela sur l’un des écrans de la station de surveillance mobile de ThorGate, installée à quelques mètres du canyon. Un robot d’observation descendait la pente et envoyait ses photos à des gens en combinaisons anti-radiations. À côté de Julie, Kareem se dandinait pour voir par-dessus les casques des techniciens qui avaient davantage qu’eux le droit d’être là.
— C’est un morceau de métal ? demanda-t-il sur leur canal de communication privé en tendant le doigt vers l’écran.
Julie remarqua une longueur argentée au milieu des fragments. Peut-être de l’acier. Plus vraisemblablement du magnésium. Solide, léger et abondant sur Mars, le magnésium était peu coûteux et ne risquait pas de s’oxyder. Les yeux écarquillés, elle prit conscience de ce que ce débris signifiait.
— Ça doit venir du poste de recherche de ThorGate, supposa-t-elle sans laisser l’émotion transparaître dans sa voix. Celui qui a fait scandale quand ils ont proposé sa construction l’an dernier, vous vous souvenez ? Les autres corporations avaient protesté contre le fait que ThorGate l’installe à un endroit aussi idéal.
— Il y avait des gens dedans ? demanda Kareem avec inquiétude.
Elle hocha la tête, mal à l’aise. Les statistiques qu’elle avait lues dans le rapport de l’époque lui revenaient en tête.
— Une équipe initiale était prévue pour tout installer, si je me souviens bien. Après cela, le poste devait loger vingt ou trente scientifiques.
Le juron de Kareem n’avait rien de british.
En y regardant de plus près, Julie aperçut d’autres traces d’un habitat humain écrasé par les débris. Si l’impact avait été direct, le poste aurait été entièrement pulvérisé par la puissance du projectile. Il avait dû se trouver en périphérie. Une partie du bâtiment avait survécu, mais ses occupants étaient sûrement morts sur le coup. Après un instant de terreur, ils avaient été broyés par l’astéroïde, ou avaient gelé et étouffé dans l’atmosphère martienne.
Elle se détourna de l’écran et essaya d’oublier aussitôt ces pensées horribles.
Plus loin sur la crête, une équipe de reportage de Cinématiques Interplanétaires, arborant le logo jaune, rouge et noir de leur corporation sur leur combinaison anti-radiations, filmait la scène sous tous les angles possibles depuis ce côté du canyon. À Tharsis City, Julie avait pris l’habitude de voir un seul opérateur contrôler à distance plusieurs aérocams dans une pièce, mais sur la surface martienne, dans l’atmosphère raréfiée, une caméra n’aurait pu voler qu’avec des pales d’hélicoptère d’un mètre de long… ce qui pouvait s’avérer dangereux, surtout si le personnel de sécurité et de maintenance ne se trouvait pas sur place. Donc, chaque caméra était maniée par un opérateur individuel. Pour sa part, Julie pensait que CI voyait là un moyen de rendre ses reportages plus immersifs pour les spectateurs.
D’autres individus, sans logo corpo dans le dos, observaient le canyon comme des touristes égarés. Certains se penchaient dangereusement près du bord pour mieux voir. À première vue, il s’agissait des immigrants venus construire la nouvelle cité voisine, et qui avaient atterri juste avant l’astéroïde. Une femme, l’air plus assuré, remontait les rangs pour demander à tout le monde de reculer. Vu son accent, elle devait faire partie de ThorGate, si fière de ses origines scandinaves. La femme se retourna, et Julie reconnut par sa visière Anita Andreassen, directrice des projets martiens de la corporation.
— On devrait y aller, suggéra Kareem sur leur canal privé. Avant qu’ils ne trouvent des cadavres. Je préférerais ne pas avoir cette image-là dans la tête.
— Vous avez sans doute raison.
Elle allait repartir vers leur véhicule lorsque l’équipe de reportage se mit à courir. Un autre rover remontait la ligne de ceux qui étaient garés à proximité.
— Que se passe-t-il ? demanda Julie.
— Aucune idée.
Les journalistes se massèrent autour de l’écoutille du rover. Celle-ci s’ouvrit pour laisser sortir une silhouette en combinaison anti-radiations.
— Rufus, puis-je vous demander votre réaction ? lança une voix énergique sur le canal général.
Julie comprit la réaction de l’équipe. Rufus Oladepo était le président du Comité pour la terraformation, et donc ce que Mars avait de plus proche d’un chef d’État.
— Une fois que j’aurai eu l’occasion de voir par moi-même, répondit la grosse voix de Rufus, reconnaissable entre mille.
Il avait ce que l’on appelait souvent un accent « international », avec des traces d’américain, d’afrikaans et de nigérian. Un bon reflet du monde politique interculturel dans lequel il naviguait.
Rufus avança à pas décidés sur la plaine. Deux opérateurs de caméra le suivaient tandis que deux autres le précédaient à reculons en essayant de ne pas tomber. Julie comprit qu’il se dirigeait directement sur la partie de la crête où Kareem et elle s’étaient postés. Décidée à partir avant d’être prise dans ce cirque médiatique, elle commença à reculer. Trop tard : Rufus l’avait vue.
— Julie Outerbridge ! lança-t-il en s’approchant. Pourquoi l’UNMI s’intéresse-t-elle à ce crash ?
Julie manipula les contrôles de sa combinaison anti-radiations pour diffuser sur le canal général, comme lui.
— Au cas où nous pourrions aider, répondit-elle, consciente d’être soudain au centre de l’attention. L’UNMI opère sur Mars depuis plus longtemps que la plupart des corporations, et nous possédons une grande expertise.
— C’est fort louable, la félicita Rufus.
Mais son expression, derrière la bulle de son casque, restait méfiante. Au moins autant que Julie se méfiait de lui.
Sur la crête, tout le monde se regroupa autour de Rufus. Julie ne pouvait plus partir sans que cela ne se remarque. Elle glissa un regard à Kareem, qui secoua la tête comme pour confirmer ses craintes. Ils étaient coincés.
Rufus se pencha par-dessus le rebord, à l’endroit où le robot d’observation avait commencé sa descente. Il resta à bonne distance et se tourna vers les caméras, se découpant sur le paysage dramatique de Mars.
— Comme chacun d’entre nous, commença-t-il, j’ai été atterré d’apprendre le désastre provoqué par cet astéroïde. Il a été encore plus terrible d’apprendre que le fragment s’était abattu ici, sur le site du projet de construction de Noctis Ville géré par ThorGate. Par miracle, il n’y avait personne dans l’unité de recherche au fond du canyon au moment de l’impact. Sans cela, la tragédie aurait été d’une toute autre dimension.
Julie entendit son soupir de soulagement repris en échos par ceux qui diffusaient encore sur le canal général.
— Malgré tout, poursuivit Rufus, cet événement n’aurait jamais dû se produire. J’ai la ferme intention…
— J’ai trouvé quelque chose !
L’interruption provenait d’un jeune homme qui était resté près de l’écran où s’affichaient les images du robot, tandis que tout le monde écoutait le président du Comité pour la terraformation.
— Quoi donc ? lança Anita en approchant à pas bondissants.
— Je crois que je vois quelque chose… d’humain, répondit le jeune homme d’un ton anxieux.
L’estomac de Julie se noua en repensant à l’horreur que cette personne avait dû ressentir.
— Vous êtes sûr ? s’étonna Rufus en écartant les badauds pour se camper devant l’écran. Je tiens de bonne autorité que personne n’était présent.
— Sûr et certain, malheureusement, confirma l’homme. C’est un bras. Je crois qu’il porte une PorTab.
— Vous pouvez y accéder à distance ? demanda Rufus. À l’aide de ce robot ?
— À condition que la PorTab ne soit pas entièrement détruite, tempéra le technicien.
La tension monta. Chacun surveillait l’écran, plongé dans un silence expectatif. À moins que Julie ne projette sa propre nervosité sur ses voisins. Prise dans sa combinaison anti-radiations, avec quelques personnes seulement qui émettaient encore sur le canal général, elle n’avait aucun moyen de vérifier. Le robot d’observation pivota et s’approcha de la PorTab, sans pour autant qu’on ne distingue quoi que ce soit. Le jeune homme concentra ses efforts sur les réglages de l’écran pour voir quelles informations tirer de l’appareil.
— OK, annonça le technicien. Il reste un peu de courant résiduel. Pas assez pour récupérer des données, mais suffisamment pour lire la balise d’identification. Cette PorTab appartient à Giovanni Lupo.
Un cri de femme retentit sur le canal, et Anita plaqua ses mains gantées sur la bulle de son casque. Elle chancela sous le poids de la nouvelle, et quelqu’un dut la rattraper par le bras pour l’empêcher de tomber.
— Gianni ? Non !
Ses sanglots retentirent en échos terrifiants dans tous les casques avoisinants jusqu’à ce qu’elle coupe son micro pour s’isoler dans son chagrin.
La personne qui l’avait rattrapée l’entraîna doucement à l’écart. Un silence choqué s’abattit, ponctué de quelques sifflements statiques.
Rufus se détourna de la scène et sembla grandir lorsqu’il releva le menton, plein de défi. Les opérateurs caméra savaient ce que cela signifiait, et deux d’entre eux se concentrèrent sur lui tandis que leurs collègues restaient attentifs au moment personnel d’Anita.
— C’est avec une grande tristesse que nous apprenons la mort de Giovanni Lupo, annonça Rufus. Cette perte sera ressentie par tous les Martiens qui l’ont connu et qui ont travaillé avec lui, ainsi que par ses amis et sa famille sur Terre. Cette tragédie n’aurait jamais dû se produire, et je tiens à vous assurer qu’une enquête complète sera menée sur cet incident, afin d’en tirer les leçons, et de ne plus jamais vivre un tel moment.
— Qui va enquêter ? demanda un journaliste.
— C’est une bonne question, admit Rufus en marquant une pause théâtrale. Je pense qu’il nous faut une personne indépendante du Comité pour la terraformation. Et bien sûr, indépendante de ThorGate qui vient de subir cette tragédie, ou de CrediCor dont l’astéroïde est au cœur du désastre. Une personne qui aura la confiance de toute Mars. Voilà pourquoi…
Rufus se tourna et fit quelques pas prudents vers Julie. Elle sentit l’appréhension lui nouer le ventre. Il n’allait quand même pas…
— … le choix évident se porte sur une personne de l’United Nations Mars Initiative, poursuivit-il. Une personne connue de Mars et de la Terre, et qui a la confiance de ces deux planètes. J’ai l’honneur d’annoncer que Julie Outerbridge a accepté ce rôle.
Rufus posa le bras sur les épaules de Julie, au-dessus de sa bonbonne, et elle se sentit frissonner. Les caméras de CI se braquèrent sur elle. Face à ces objectifs, elle se força à sourire, consciente que la bulle transparente de son casque ne lui offrait aucune protection contre leur curiosité.
Intérieurement, elle était furieuse.


Chapitre 3
Le lendemain de la chute de l’astéroïde, Luka se tenait sur la corniche du Labyrinthe de Noctis. En contrebas, une équipe d’ouvriers et de robots de ThorGate déblayait les débris pour récupérer le cadavre de Giovanni Lupo. Ils étaient si loin, au fond du canyon, qu’il ne voyait qu’un nuage de poussière. Mais cela lui suffisait pour prendre conscience de la chance qu’il avait eue d’échapper au drame. Si l’astéroïde était descendu quelques mètres plus bas, si son groupe d’immigrants avait été plus proche du Labyrinthe de Noctis, l’astéroïde les aurait frappés telle une boule de bowling et projetés dans tous les sens comme autant de quilles.
— Eh, toi ! Machin-chose !
Luka se retourna. Le contremaître, un homme bourru nommé Alvar Vertanen, se tenait juste à côté lui. Il le regardait d’un air si noir, derrière la bulle de son casque, que les crispations de son visage lui hérissaient la moustache.
— Luka Schäfer, se présenta Luka.
Il lui faudrait un moment pour s’habituer à ne pas entendre les gens approcher sur la surface de Mars.
— On t’a pas fait venir pour jouer aux touristes. Arrête d’admirer la vue et bosse un peu.
Al Vertanen emporta sa moustache hérissée vers une autre équipe occupée à assembler des matériaux de construction au bord du canyon.
Les immigrants avaient été engagés par ThorGate pour construire une grande ville dans la partie la plus convoitée du Labyrinthe de Noctis. Ce réseau de canyons, aussi long que le Rhin et formé par l’activité volcanique du lointain passé de la planète, était une partie précieuse du territoire martien. L’ombre de ses profondes vallées était propice à la formation de glace, et les canyons permettaient d’accéder facilement à des sources d’eau et d’énergie géothermique. La future Noctis Ville jouirait d’un accès unique à la Valles Marineris, un système plus profond et plus vaste de ravins qui s’étiraient sur un cinquième de l’équateur martien. Un jour, une fois que les humains auraient terraformé la planète, ces ravins seraient remplis d’une eau liquide, majestueux système d’océans riches en vie aquatique. Noctis Ville occuperait une position de choix au bout de ces eaux, plus stratégique encore que le canal de Suez qui avait conduit des nations terriennes au bord de la guerre trois cent cinquante ans auparavant.
Luka avait vu et revu les représentations de cet avenir. Pour une fois, il ne pensait pas qu’elles étaient exagérées. Achevée, Noctis Ville serait un monument magnifique à la surface de Mars. Même si, en 2316, son point de vue n’était composé que de matériaux de construction et d’ouvriers perplexes qui essayaient en même temps de comprendre leur travail et de s’ajuster aux conditions locales.
Luka rejoignit ses collègues pour les aider à ériger une série de plateformes à des emplacements stratégiques de la longue pente. Ces cinq kilomètres représentaient une distance inimaginable. Si ce chemin avait été une route plate sur Terre, il aurait suffi d’une heure pour la parcourir à pied. Dans le Labyrinthe de Noctis, sans bitume et avec une pente à quarante-cinq degrés, le trajet serait plus long, et plus dangereux. Ces plateformes serviraient donc de bases de travail temporaires pour les ouvriers. Lors de la phase initiale de la construction, ils devraient enfoncer des milliers de colonnes de magnésium dans le flanc du ravin, en guise de fondations. Ainsi nichée dans la pente, la cité serait en partie protégée des conditions extrêmes de Mars.
Penché au-dessus du rebord malgré son vertige, il voyait dix silhouettes en combinaison anti-radiations, périlleusement installées vingt mètres plus bas. Attachés par un harnais à une ligne de vie fixée en haut de la crête, les ouvriers avaient pris un excellent départ, avec une plateforme à demi terminée qui saillait comme un balcon sur un haut immeuble, et des dizaines de perches plantées dans la roche pour commencer un échafaudage. Très bientôt, ils manqueraient de perches, et c’était toute la raison de la présence de Luka.
Il sélectionna le canal de l’équipe de construction.
— Ici Luka, en haut de la crête. Je suis prêt à recevoir la première livraison de matériaux.
— Compris, répondit Mike Chang, qui était arrivé en même temps que lui. On charge.
Un tas de perches de magnésium attendait à côté d’une grue mobile. L’engin était une machine robuste et polyvalente, que l’on pouvait programmer pour mener des tâches répétitives de manière autonome. Mais pour l’occasion, elle était contrôlée par un opérateur humain assis dans une cabine ouverte.
Mike et une autre silhouette en combinaison anti-radiations tendirent un filet aussi grand qu’un drap sur le sol. Puis ils y entassèrent les montants de métal. Une fois satisfaits, ils relevèrent les quatre angles du filet pour les fixer à une chaîne en acier suspendue à la grue.
— Attention à la manœuvre ! annonça Mike pendant que son collègue et lui reculaient. Parés à lever.
La grue souleva le filet. Puisque l’atmosphère martienne, trop fine, ne portait presque aucun son, Luka se força à imaginer le tintement des perches entrechoquées par le mouvement.
La grue amena le filet, pris d’un léger balancement, jusqu’à Luka, qui supervisa l’abaissement de la charge. Il détacha le filet du crochet et, avec l’aide de trois autres ouvriers, déchargea le magnésium avant de renvoyer la grue en chercher d’autres.
Sa combinaison anti-radiations le rendait particulièrement gauche. Le casque limitait son champ de vision, et il suait davantage qu’il ne l’aurait cru dans cet environnement confiné quoique climatisé. Porter cette tenue était tout bonnement plus compliqué qu’il ne l’avait imaginé, et beaucoup plus malcommode que pendant son entraînement. Enfin, si l’on pouvait parler d’entraînement. ThorGate avait été particulièrement pressé de recruter et acheminer ses ouvriers, pour respecter la fenêtre de lancement ouverte par l’annonce du gouvernement mondial. On pouvait dire sans risque que certaines étapes avaient été sautées.
D’une façon ou d’une autre, c’était exactement le genre de travail que Luka recherchait. Cela lui évitait de penser à ce qu’il avait perdu sur Terre.
Avec la livraison de perches suivante, Luka vit une occasion d’accélérer le processus pour les ouvriers dans le canyon, et changea de canal pour diffuser à toute l’équipe.
— Ici Luka, sur la crête. L’équipe de la pente est-elle prête à accepter d’autres perches là où vous travaillez ?
— Euh, ouais, répondit un homme à l’accent français prononcé. (Luka reconnut Paul Rémy, un immigrant arrivé plus tard que la moyenne sur Mars, mais qui amenait avec lui une longue expérience dans le bâtiment sur Terre.) On comptait les treuiller à mesure qu’on en aurait besoin. Qu’est-ce que vous proposez ?
— La grue pourrait vous les déposer directement. Vous n’êtes pas si bas, je pense qu’elle vous atteindrait sans problème.
— Bonne idée. Rebecca, qu’est-ce que vous en dites ?
Luka attendit que le Français discute avec ses collègues sur leur canal séparé et lui donne leur feu vert.
Aussi, lorsque la grue revint avec un deuxième filet, elle s’approcha de la crête et Luka supervisa le positionnement du bras et l’allongement de la chaîne pour faire descendre lentement les perches dans le canyon. À environ deux tiers de la distance, le filet heurta la pente rocheuse, et Luka demanda à l’opératrice de la grue de s’arrêter. Paul et le reste de l’équipe purent ensuite libérer le filet pour le traîner jusqu’à leur plateforme en construction, où ils déchargèrent les perches.
Pendant les dernières manœuvres de déchargement, l’alarme de leur combinaison anti-radiations annonça que l’oxygène allait leur manquer, et qu’ils devaient remonter s’approvisionner. Luka fut soulagé : il était épuisé, et cela indiquait que l’heure de la pause approchait. L’équipe raccrocha le filet vide sur la grue, et l’opératrice le ramena au sommet de la crête. Puis elle descendit de sa cabine pendant que Luka détachait le filet, suspendu à hauteur de tête.
La moitié des ouvriers rejoignirent l’opératrice pour leur pause, dans l’enceinte pressurisée du véhicule qui les avait amenés depuis leur habitat. Luka et quelques autres ouvriers restèrent pour surveiller le site et aider l’équipe du canyon à remonter. Ils rejoindraient ensuite le reste de l’équipe dans le véhicule afin de se reposer.
Quand la dernière personne remonta sur la crête et se détacha de la ligne de vie, un mouvement rapide traversa le champ de vision de Luka.
Quand il se retourna, la grue terminait son mouvement de balancier vers la droite. La chaîne agitée par le mouvement retombait comme l’ombre d’un oiseau en piqué. Il se dit un instant que quelqu’un lui jouait un tour, mais la cabine était déserte.
La grue revint en sens contraire. Luka se baissa par réflexe pour éviter la chaîne. En se relevant, il vit à quel point elle était passée près de lui.
Quelqu’un, qui diffusait sur le canal général alors qu’il n’aurait pas dû, jura dans une langue scandinave que Luka ne comprenait pas. Il pivota pour suivre le changement de direction de la grue, qui rendait la trajectoire de la chaîne imprévisible.
— Attention ! Attention ! cria quelqu’un en anglais.
Les silhouettes en combinaison anti-radiations s’écartèrent, courant avec difficulté en raison de la faible gravité martienne, pour tenter d’échapper à la machine prise de folie.
— Quelqu’un la contrôle à distance ?
— Arrêtez ! Je ne sais pas qui fait ça, mais stop !
Le bras de la grue se rabattit de nouveau, et la chaîne fila tel un fouet, frappant l’un des ouvriers encore présents dans le canyon. Il voulut se baisser mais ne fut pas assez rapide. Le crochet heurta son casque.
Luka aperçut le visage terrifié de Paul au travers de sa visière. Projeté en arrière, il glissa sur le bord de la crête et bascula dans la pente. Avec horreur, Luka regarda sa tête percuter une des perches de magnésium plantée dans la roche. Il ne fut sauvé que par la plateforme, dont il parvint à agripper un montant. Mais son casque avait été fissuré et lorsqu’il s’allongea sur le dos au centre de la plateforme, la brume blanche d’un gaz riche en oxygène fusa par la lézarde. Il plaqua sa main gantée sur le verre, dans l’espoir d’endiguer le flot, tandis que ses cris paniqués faiblissaient déjà, faute d’air.
— Tiens bon, Paul ! On arrive, on arrive, cria Luka.
Plusieurs de ses collègues entreprirent de descendre, sans perdre de temps à s’attacher aux lignes de vie. Luka les laissa faire, désireux d’aider mais conscient qu’ils seraient bien plus efficaces que lui. Il craignait d’assister à sa deuxième mort sur Mars en autant de jours.
Cela aurait même pu faire trois morts, si quelqu’un ne l’avait pas saisi par le bras pour le tirer hors de la trajectoire de la chaîne, qui était revenue dans sa direction. L’engin le rata de peu. Le souffle court, il se tourna vers la machine folle qui continuait de ruer. Il fallait l’arrêter. Luka regarda autour de lui : la personne qui l’avait sauvé était déjà repartie. Il ne pouvait peut-être pas sauver Paul, mais il savait qu’il pouvait se rendre utile autrement.
D’autant que personne d’autre ne semblait vouloir le faire à sa place.
Accroupi, Luka avança aussi vite qu’il le put, courbé en deux pour éviter les mouvements chaotiques de la chaîne, vers la cabine abandonnée. Il se hissa dans l’habitacle, s’assit et observa les commandes qui lui étaient inconnues. Deux leviers bougeaient de leur propre chef de chaque côté d’un écran poussiéreux rempli de données. Il comprit rapidement les renseignements sur les batteries et les coordonnées, mais les autres graphiques lui échappaient entièrement. Il n’avait pas le temps d’y réfléchir. Sous l’écran, une rangée de boutons et de potentiomètres faisait sans doute quelque chose de très important, même s’il ne comprenait pas quoi non plus, et qu’aucun ne portait de symbole « off ».
Il pouvait y arriver. Il n’avait qu’à utiliser ses vieilles compétences, celles qu’il avait laissées sur Terre.
Il toucha l’écran, prêt à détecter le problème ; rien ne se passa. Ce n’était qu’un affichage, pas une interface tactile. Il se maudit pour ses habitudes terriennes. Les particules de la surface martienne adhéraient par électricité statique à toutes les machines. Les écrans tactiles n’étaient donc pas utilisables à la surface. S’il ne pouvait pas accéder aux paramètres de la grue par l’écran, il devrait aller au cœur des commandes.
Sous le tableau de bord, le compartiment des composants électroniques était ouvert. Le battant censé les protéger du sable et des radiations était absent. Les fils et cartes imprimées étaient déjà couverts d’une pellicule de poussière martienne. Luka se pencha pour mieux voir… mais son casque était trop gros, et il se cogna au tableau de bord. La maintenance des machines se pratiquait généralement dans un environnement pressurisé, pas à la surface. Allongé par terre, il glissa son corps le plus loin possible, en tâtonnant dans les circuits. Rendu pataud par ses gants épais, il arracha tout ce qu’il parvint à saisir. À la cinquième tentative, il trouva apparemment le câble d’alimentation : dès qu’il eut retiré le fil, le bras de la grue s’immobilisa.
— Elle s’est arrêtée ! Elle s’est arrêtée ! cria une voix dans son communicateur.
Luka se détendit avec un soupir, et se cogna le casque sur le siège derrière lui. Il décida de finir le travail et arracha tout le plateau pour l’examiner plus tard.
Il sortit de la cabine, les éléments mécaniques serrés contre lui, au moment où trois personnes émergeaient du canyon. Au centre, Paul marchait péniblement, appuyé sur deux collègues. Son casque était barré d’une bande d’adhésif gris. Derrière lui, l’un de ses sauveurs portait une bonbonne d’air de secours, suspendue par une attache à sa combinaison anti-radiations.
Sans leur réaction rapide et leur habitude de la surface hostile de Mars, tout se serait terminé différemment. C’était un rappel saisissant, si Luka en avait eu besoin, de la proximité de la mort au quotidien. S’ils voulaient survivre, l’entraide était essentielle. Il continua de ruminer cette sombre pensée en les suivant vers le véhicule qui les ramènerait dans la sécurité de leur habitat.


Chapitre 4
Julie se regarda sur CI. Si seulement elle avait su qu’une équipe l’attendait devant le siège de l’UNMI ! Ils avaient saisi sa surprise quand elle s’était retrouvée face à deux aérocams et un journaliste souriant. Dans sa précipitation matinale, elle ne s’était pas suffisamment brossé les cheveux, qu’elle avait récemment coupés pour que ses mèches châtain clair aux pointes blondes ne descendent pas plus bas que ses oreilles. Elle avait des valises sous les yeux, à cause de l’éclairage venu du plafond, et sa peau exceptionnellement pâle les faisait d’autant plus ressortir. Elle devait le reconnaître, elle était visiblement fatiguée et stressée.
Le journaliste lui avait demandé ce qu’elle espérait découvrir lors de son enquête sur le désastre de l’astéroïde. Elle s’était efforcée de répondre d’un ton neutre qui n’aurait intéressé aucun auditeur. En visionnant la scène, elle constata qu’elle y avait réussi.
— Nous n’en sommes qu’au début, s’entendit-elle déclarer. Je dois d’abord déterminer avec Rufus le périmètre de notre enquête.
De fait, elle regardait les actualités en attendant devant le bureau de Rufus. Les bureaux de l’UNMI sur Main Street à Tharsis City étaient proches du siège du Comité pour la terraformation, où une femme obséquieuse lui avait demandé de patienter à la réception. Elle était la seule occupante de ses fauteuils bas tendus de tissus rouges, verts ou marron, et les rares employés du comité qui passaient lui jetaient un coup d’œil puis détournaient le regard à peine l’avaient-ils reconnue.
Julie se passa la main dans les cheveux pour tenter de les arranger. Par bonheur, le reportage l’oublia un instant, pour revenir aux images de l’astéroïde. « De nombreux commentateurs ont exprimé leur soulagement que les victimes n’aient pas été plus nombreuses. Le poste de recherche n’abritait à ce moment-là qu’un seul technicien, et aucun des scientifiques dont on a craint un temps la présence n’était sur place. Nous avons pu contacter l’un d’eux, le docteur David Kobayashi, pour obtenir sa réaction. »
Les images montrèrent alors l’extérieur d’une sorte de complexe sportif. Puisqu’elle ne le reconnaissait pas, Julie supposa qu’il se trouvait dans Thor City, l’habitat construit par et pour ThorGate. Un homme en kimono d’arts martiaux, visiblement aussi surpris que Julie, fut interpellé par l’équipe de reportage en approchant de la porte.
— C’est horrible, tout à fait horrible, déclara-t-il à la caméra de CI avec un accent du sud-ouest américain, très éloigné des tonalités que Julie avait gardées de son Baltimore natal.
C’était un bel homme, la trentaine, avec une frange brune rabattue sur le front. Mais sous l’attention des caméras, et après ce qui avait dû être une journée stressante, il avait l’air complètement lessivé.
— Ça aurait pu être nous. Ça aurait pu être nous tous.
— Mais vous venez quand même pour vos cours d’arts martiaux ? s’étonna le journaliste hors champ.
— Que voulez-vous faire d’autre ? riposta Kobayashi. La seule chose à faire quand on échappe à la mort, c’est continuer de vivre.
Il se détourna et pénétra dans le centre sportif. Le reporter reprit ses spéculations sur les questions que le désastre soulevait, tandis que Julie réfléchissait aux propos du scientifique qu’elle trouvait d’une profondeur glaçante.
Rufus sortit alors de son bureau et se campa dans l’embrasure, avec son aura d’autorité calme habituelle. Son corps grand et élancé remplissait presque tout l’espace, et sa peau sombre et lisse semblait éclater de santé sous la lumière. Bien que la gravité martienne, plus faible, dispensât les gens de développer leur musculature, il était évident qu’il s’entraînait régulièrement à la salle de sport pour conserver sa carrure.
— Pardon de vous avoir fait attendre, Julie. J’avais des messages urgents à envoyer sur Terre. Je vous en prie, entrez.
Il s’écarta pour la laisser passer.
— Ça m’a permis de me regarder éviter les questions de CI, répliqua-t-elle en laissant la colère transparaître dans sa voix.
— Naturellement, l’accident de l’astéroïde soulève beaucoup d’inquiétude.
Rufus retourna s’asseoir derrière son bureau et s’adossa au tissu rembourré de son fauteuil.
— Mais c’est à moi qu’on l’adresse, grâce à votre petite astuce imaginée sur place.
— Quand je vous ai demandé de diriger l’enquête ?
— Si vous me l’aviez demandé, il n’y aurait pas eu de problème. Vous avez décidé que j’accepterais et vous l’avez annoncé aux infos sans me consulter. C’est ça, le problème.
Elle faisait les cent pas. La pièce, spacieuse, était tout à fait ostentatoire : une concrétisation directe du statut du président du Comité pour la terraformation, avec un bureau assez grand pour servir de table à manger et une zone de réception où deux canapés se faisaient face autour d’une table basse. Rufus dominait le tout comme un roi médiéval à l’aise dans son palais.
— Julie, pourquoi ne pas vous asseoir ?
— Parce que je suis trop en colère !
Rufus se redressa dans son fauteuil et posa les coudes sur le bureau pour consacrer à la jeune femme toute son attention.
— Si vous ne vouliez pas découvrir ce qui s’était passé, que faisiez-vous sur le site ?
— Où voulez-vous en venir ? répondit-elle avec l’impression qu’il cherchait à la manipuler.
— La question est raisonnable, insista-t-il. Vous devez accepter que ce n’est plus vous qui commandez. Le Comité pour la terraformation a été élu démocratiquement, et cela me donne le droit de prendre certaines décisions sans consultation. Ce que j’ai dit à l’équipe de CI au Labyrinthe de Noctis est la stricte vérité : nous avons besoin d’une personne de confiance et indépendante pour mener cette enquête. Je ne vois personne de plus approprié que vous. Vous devriez prendre ça comme un compliment.
— Vous n’avez peut-être pas besoin de consulter le reste du comité, mais vous auriez pu me consulter, moi.
— Vous avez raison. Je vous présente mes excuses.
— C’est censé tout arranger ?
— C’était mon intention, oui. Écoutez, vous voulez bien vous asseoir pour avoir une discussion raisonnable ou vous préférez continuer à marcher en rond et me donner le tournis ?
Julie se laissa tomber dans le premier fauteuil face au bureau.
— Voilà qui est beaucoup mieux. Puis-je vous proposer un rafraîchissement ? Il me reste peut-être du café de la dernière livraison venue de la Terre.
— Vous cherchez à me soudoyer ?
— Juste vous proposer un café.
Avec un soupir, Julie se renfonça dans le fauteuil pour se calmer.
— Essayez de comprendre, Rufus, je dois diriger l’UNMI. Vous ne pouvez pas me donner un deuxième travail à faire en même temps. Nos émissions de gaz à effet de serre sont en retard, la pression atmosphérique de Mars a à peine augmenté depuis l’annonce de la terraformation, et nous devons être en bonne position pour présenter nos propositions au Comité pour la terraformation lors de la prochaine campagne de financement.
Rufus se pencha encore un peu sur son bureau.
— Je comprends la pression de votre travail, Julie. Vraiment. Mais il nous faut une enquête indépendante, menée par une personne irréprochable. Je suis navré d’avoir dû improviser, mais quand je vous ai vue, j’ai su que vous étiez la bonne personne. Moi, je ne peux pas le faire. Je suis un kelviniste. Tout le monde sait que notre position, commencer par réchauffer la planète, signifie que nous soutenons le programme d’astéroïdes de CrediCor. Je ne veux pas critiquer votre opération de gaz à effet de serre, mais il faudra peut-être plusieurs siècles pour qu’une atmosphère plus dense puisse conserver assez de chaleur pour rendre Mars habitable. Même avec ces super trucs que vous appréciez tant. Les fluro-machin-choses.
— Perfluorocarbones, précisa Julie. Des super gaz à effet de serre.
— Même avec ça. Bref, personne ne me croirait impartial. Si nous avions une police sur Mars, ce serait différent. Je pourrais les charger de l’affaire. Mais nos services de sécurité ne sont que des vigiles en uniforme, pas des enquêteurs. Nous devons découvrir ce qui s’est passé et pourquoi. C’est la seule façon d’empêcher que ce drame se reproduise. Vous avez été un choix spontané, Julie, ça ne veut pas dire que je me suis trompé.
— Vous voulez dire que je ne peux pas refuser.
— Vous auriez pu, sur le moment. C’est trop tard.
— D’accord, je vais m’en occuper, concéda Julie après un instant de réflexion. La prochaine fois, j’aimerais en entendre parler avant que vous ne l’annonciez à tout le système solaire.
— J’en prends bonne note. (Il s’inclina en arrière.) Vous avez mon soutien complet dans cette enquête.
— Je saurai vous le rappeler, Rufus.
— Je n’en doute pas, sourit le président en la regardant sortir.
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